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Les femmes et la démocratie

Au mois de juin de l'année dernière déjà,
quelques féministes zurichoises, inquiètes du
développement que prenait dans certaines
régions de Suisse orientale le mouvement frontiste,

et réalisant que ces événements
menaçaient, en même temps que l'idéal suisse tel
que nous le concevons, notre idéal féministe
qui est étroitement lié au principe de la
démocratie, prenaient l'initiative de convoquer,
à l'occasion de l'Assemblée des déléguées des
Frauenzenlralen et des Unions de Femmes à

St-Gaii, une réunion toute privée de quelques
personnalités féminines de différents cantons
intéressées par cette quei lion. Des échanges de
vues qui eurent lieu alors sortit d'abord la
constitution d'un petil Comité d'initiative,
lequel lança tout d'abord l'Appel aux Femmes
du 1er Août que l'on a pu lire dans nos
colonnes à ce moment-là : puis qui prépara
ensuite un Programme commun des Femmes
suisses, qui fut conçu comme un exposé des

principes essentiels de la démocratie, autour
duquel le plus grand nombre possible de
femmes suisses pourraient se rallier.

Ce programme a été présenté une première
fois à une réunion d'une certaine ampleur
convoquée à Berne le 28 octobre dernier. Belle
assemblée, lanl par le nombre des participantes

que par l'esprit de véritable démocratie
et de désir de conciliation qui y régna. Le

programme y fut accepté dans ses grandes
lignes pour êlre soumis alors, non plus à des
personnalités tans mandat, mais aux principales

organisations féminines de notre pays,
tant nationales que cantonales ou locales; et
la presse, aussi bien notre presse féminine
que la grande presse, fui instamment priée
d'attendre que ce programme fût définitivement
adopté pour en parler. Cesi pourquoi, fidèle
à la consigne reçue, le Mouvement est jusqu'à
aujourd'hui resté silencieux sur ce nouvel
élan féminin et sur toutes les promesses
d'activité féconde qu'il révèle.

Mais, maintenant que ce programme' est
presque au point et que nous espérons pouvoir
le publier prochainement, nous avons à cœur
de mettre nos lectrices au courant de cet essor
de l'idée démocratique parmi les femmes, et
de les engager à suivre ce mouvement. Beaucoup

il est vrai, n'ont pas attendu ce moinenl-
là, et loul cet automne, loul cet hiver, des
manifestations ont eu ou vont avoir lieu en
faveur de la démocratie: rappelons brièvement
les conférences de M"u Somazzi, à Lucerne
pour l'Alliance de Sociétés féminines suisses,
de Mmc Leuch, à Berne, pour la Conférence
des Présidente de l'A. S. S. F., les
conférences de M. William Martin el de Mmo de
Monlel prévues pour la « Journée cantonale
des Femmes vaudoises », l'article de Mme
Leuch dans l'Annuaire, d'autres articles de

presse, pour lesquels notre journal a fail
sa part aussi, etc., etc. Mais ce mouvement
qui débute, il s'agii de l'intensifier. Des
jeûnions de toul ordre, grandes et petites, des
séances privées de Sociétés cornine de grandes
Assemblées publiques soni prévues pour ces
premiers mois de 1934, qui aboutiront au
printemps, comme couronnement el épanouissement,

à une grande « Journée des femmes
suisses pour la démocratie »...

...Quoi? avons-nous entendu dire, c'est trop
tard. Le danger de l'influence des doctrines
hitlériennes ou mussoliniennes n'est plus si
grand. Moire peuple, dans nos cantons
romands notamment, s'est ressaisi, el vous partez
en guerre comme Don Quichotte conlre des
moulins à veni...

— Tant mieux, lanl mieux, si notre
démocratie suisse courl maintenant moins de

dangers qu'il y a six mois. Mais quel retour
d'opinions peut nous réserver l'avenir? n'au-
rions-nous pas de regrets de nous être endormies

sur une sécurité trompeuse et le mou¬

vement hitlérien n'a-l-il pas aussi commencé

par des manifestations dont 1rs gens sensés
Haussaient les épaules, sans prévoir l'extension
q :'elles prendraient? VA puis, n'y a-t-il pas
]K ur nous, femmes, une valeur toute particulière

à nous rendre compte de ce qu'est la
démocratie? à savoir en quoi elle tient si

profondément à toutes les racines de notre
organisation politique suisse et comment
aussi elle esl — quoique imparfaite — une
des conditions de l'essor de notre mouvement?
Qn nous prépare une grande leçon de civisme
à travers notre pays. Soyons toutes prêles
à y collaborer.

E. Gd.

P. S. — Le groupement « La Femme et la Dé-
ir ocratie » est dirigé par un Comité composé de
plus de 25 personnalités féminines suisses de
toutes tendances et représentant toutes les
régions. Dans ce Comité a été choisi un Bureau
exécutif de 3 membres, dont font partie: M"e
M. Fierz, présidente de la Frawnzentrale de
Zurich, M«« G. Gerhard (Bâle), et Mrae A.
Leuch, présidente de l'Association suisse pour le
Suffrage (Lausanne). Deux Secrétariats ont été
organisés: l'un pour la Suisse allemande, à Aarau,
sous la direction de M"e H. Dünner, avocate;
l'autre pour la Suisse romande, dont le siège sera
probablement à Lausanne. Ce Secrétariat
romand est placé sous la direction d'un Bureau
d.: 3 personnes: Mme ae Montet, présidente de
l'Alliance de Sociétés féminines (Vevey), Miles
Courd (Genève) et Clara Waldvogel, présidente
de l'Union Féministe (Neuchâtel), et d'un
Comité de patronage, dont nous publierons la
composition dans un prochain numéro.

¦^A.V^'x^'MWMV'^'^»^«^'*^^**»^'
A*VIS IMPORTANT. — Nous rappelons à
tons nos abonnés anciens et nouveaux
qu'ils peuvent s'acquitter du montant de
leur abonnement pour 1934 (prix : 5 frs.;
prix réel de revient du journal

: 6 frs.) par un versement à notre
compte de chèques postaux ~$o 1.913 dans
tous les bureaux de poste de la Suisse.

Un succès féministe

un meilleur choixj Mme Schwyzer étant, non
seulement une femme fort entendue en affaires, mais
aussi une féministe convaincue, qui saura
admirablement et tout tranquillement défendre les droits
des femmes auprès de ce Conseil.

Notre journal, dont Mme Schwyzer est une
fidèle abonnée, tient à joindre à cette occasion
toutes ses félicitations à celles qui lui ont déjà
été adressées.

Les femmes à l'œuvre

Nous avons appris avec grande satisfaction
que c'est Mme Schwyzer-Vogel, présidente de
l'Union Féministe de Lucerne, que le Conseil
Fédéral a désignée comme une de ses représentantes

dans le Conseil d'administration de la
Banque Populaire suisse. Il était difficile de faire

Une œuvre... une femme
La Ligue française pour l'adaptation au travail

du diminué physique a pour président un féministe

de marque, M. Justin Godart, sénateur et
ancien ministre; sa secrétaire générale est M"e
Suzanne Fouché, et parmi les membres du Comité
figure Mue Chaptal, la femme eminente bien con-
Juie à Genève, qui a attaché son nom à d'intéressantes

œuvres parisiennes et à de remarquables
enquêtes faites dans divers pays pour la Société
des Nations.

Cette Ligue a pour but de trouver du travail
à certaines catégories de diminués physiques, —
tuberculeux osseux, pulmonaires, cardiaques, —¦

de les réintégrer ainsi dans les cadres sociaux,
en tenant compte, naturellement, de leurs forces
restreintes. Il s'agit, d'une part, de procurer des,

bourses d'apprentissage aux jeunes malades, et
du travail à mi-temps aussi rémunérateur que
possible aux plus âgés, et, d'autre part, de
découvrir des métiers peu encombrés et n'exigeant
qu'une force musculaire moyenne, et d'introduire
dans ces métiers des emplois de mi-temps.

Au cours des travaux préliminaires, la Ligue
s'est rendu compte que presque tous les métiers
d'accès facile sont trop durs, parce qu'ils exigent
une dépense musculaire dépassant la moyenne.
Il fallut donc y renoncer. Restent les métiers
vrais, spécialisés, où l'intelligence de l'ouvrier
et son habileté plus grande remplacent la force
physique. Pour que le malade puisse y être
occupé, il faut "donc lui faire compenser sa
déficience physique par une plus grande habileté
professionnelle.

Des centaines de diminués physiques
cherchant du travail défilent dans le bureau de la
Ligue, au n» 28 de la rue Bonaparte, à Paris.
La secrétaire générale, qui s'occupe du difficile

placement de ces candidats au travail,
préconise les mesures suivantes: former des ate-

Figures et portraits de femmes

Mme Emma Pieczinska
1854 -1927

A propos d'un livre récent

Ce livre1 qui vient de sortir de presse esl
dû à la plume de M'Ie Noemi Regard,
institutrice en Savoie, qu'un intérêt très grand
pour les problèmes d'éducation avait rapprochée

de M""\ Pieczinska dans les dernières
années de la vie de cetle femme eminente.

11 connaîtra sans nul doute le succès de
librairie du volume des Lettres, publié en
1928 et rapidement épuisé; car tout ce qui
nous donne un refiel el un écho de la personnalité

magnifique d'Emma Pieczinska est une
aubaine rare. Je pense que le livre de MUe

Regard est fori bien fait; elle a eu en mains
— fait d'une importance extrême pour ceux
qui connaissaient M»>e Pieczinska, avaient lu
ses publications el tout ce qui a déjà été
écrit sur elle — un certain nombre de lettres
inédites et elle a su en tirer un lx>n partii,
nous les présenter avec une simplicité qui n'exclut

pas l'art, et s'effacer derrière ces texles.
Et de cet effacement nous pouvons lui être
reconnaissants, car nous savons bien que la
vie, l'œuvre, l'âme de Mmc Piczinska n'ont
(jue faire de nos commentaires, même des plus
subtils. A relier des fragments de lettres par

1 Madame E. Pieczinska. Sa vie, avec cinq
portraits. Editions Delachaux et Niestlé,
Neuchâtel et Paris, 4 fr. s.

un texte concis el compréhensif s'est bornée
la tâche de M"c Regard et il est évident que
la biographie complète de son héroïne reste
encore à écrire.

Emma Pieczinska fui une créature d'élite,
royalement dotée de rayonnement intellectuel
et moral; elle exerça une influence, dont nous
ne pouvons, peut-être, pas encore comprendre
toute l'importance sur tous ceux qui l'ont
connue; elle élève au-dessus d'eux-mêmes —
encore après sa mori — ceux qui suivent ses
traces dans ce qui reste d'elle, ses écrits el
surtout ses lettres. Celle qui, comme le noie
M"1' Regard, < a conquis la paix à travers
tant d'orages el de vicissisitudes et pour qui
les obstacles onl été autant d'échelons par
lesquels elle s'esl élevée jusqu'aux sommets de
la vie spirituelle », possédait une richesse
intérieure qui frappe d'étonnement et de
respect.

Je crois que, pour arriver à la serenile de

ses dernières années, M»"' Pieczinska a dû
luller beaucoup plus contre sa propre nature
que contre les circonstances adverses. De toul
ce qu'on sait d'elle, de loul ce qu'on a lu,
de ce que nous devons encore au livre de
M'le Regard, se forme devant notre esprit
la figure de femme la plus ardente el la plus
avide d'absolu qui soit. Contre son ardeur1,
contre son exaltation, conlre sa violence, Mme
Pieczinska a lutté tout au long de sa vie.

Jeune fille orpheline, cahotée, tantôt
rencontrant les guides spirituels ayant l'autorité
nécessaire pour apaiser son tempérament de
feu, tantôt subissant l'influence de gens
médiocres ou, ce qui est pire, de gens désorbités

ou exaltés, Emma Reichenbach a en elle, à

la fois, l'ardeur dangereusement proche de

l'indiscipline, la capacité de raisonnement
juste el la tendance certaine à de regrettables
exaltations. Elle tombe dans des abîmes de
désespoir el elle en émerge avec une rapidité
déconcertante; elle aime loul de la vie et elle
a la maturité d'esprit et l'élan du cœur qu'il
faut pour écrire: <; Cette belle nature ne me
rend pas heureuse, ma vie facile non plus,
mes espérances, pas davantage. Tout ce qui
esl beau el brillant, loul me reporte à ce qui
est le contraire, el surtout à l'impuissance
où nous sommes de réparer le mal el de

prouver notre amour loul enlier à ceux qui
souffrent. Oui, j'y suis bien décidée: ma vie

y sera dévouée ».
L'ardeur de son âme transparaît dans ses

lettres. L'adolescente de seize ans s'écrie :

« Ma joie (d'avoir eu la visite d'une amie
1res chère) me fait encore trembler... » Sa

droiture s'exprime aussi: < Je suis lasse des
demi-vérités el des petites exagérations, des
voies détournées el des témoignages douteux.»
Parfois sa violence naturelle prend le dessus
el elle déplore alors « ces antipathies magnétiques

presque irrésistibles qui lui sont
familières». Elle sait juger clairement ceux
mêmes par qui elle se sent attirée et dit d'une
amie nouvelle: « Je l'aimerai, mais elle ne
me plaît pas ». Elle aime aussi, nous dit-elle,
« les hommes pleins de calme et se possédant

».
A l'âge de dix-huit ans, quand Emma, pour

parfaire son éducation, retourne vivre dans ce
Paris où elle est née, elle se lie avec des Polo¬

nais. Elle esl écril alors: « Le remède à
beaucoup de mes maux esl de rencontrer sur
mon chemin de nobles caractères. »

Arrêtons-nous à cette phrase. Ces maux dont elle
parle, quels sont-ils Au travers des lettres
citées par M11? Regard, nous les trouvons, un
à un. Le manque de travail régulier, d'abord.
Quel dérivatif salutaire eussent été alors des
études universitaires, par exemple Son cœur
d'orpheline souffre d'un grand vide. Il lui
faudrait la tendresse d'une mère. La doctoresse

Clisby viendra trop tard apaiser ce cœur
affamé. Elle souffre d'un désarroi à peu près
constant: « La vie que je mène n'est pas très
normale; que voulez-vous? j'aurais besoin de
me dépenser davantage, d'avoir des devoirs...
des devoirs aimés qui me seraient un encouragement

à vivre. » Les humains la déçoivent...
« Je serais tentée d'aimer mieux les bêtes! »

Même entourée, elle se sent seule.
Entre dans sa vie le comte Stanislas Piec-

zinski qui la demande en mariage. Alors, pour
un temps pas très long, du reste, cette créature
si vivanle, ardente et volontaire, se transforme
parce qu'elle sort de la vérité, qu'elle consent
à une union sans amour et se leurre de so-
phismes: « Je reste passive el je regarde ce
que la destinée fera de moi après que j'aurai
purement et simplement choisi un devoir-.
Combien je préfère cette marche à l'impétueux

entraînement de ce qu'on croit être le
cœur » A propos de cette union, Mme
Pieczinska devait écrire trente-trois ans plus tard:
« Ce fut un véritable holocauste. Je m'immolai

délibérément, volontairement, sans rien
dissimuler... Je renonçai à l'amour une fois
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Hers ou écoles avec bourses alimentaires permet
tant à l'apprenti de vivre sans grever le budget
familial, ainsi que des ateliers d'entraînement où

passeront ceux qui ont besoin d'un palier pour
rentrer dans la journée de huit heures. Il faut
obtenir de l'Etat des mesures qui s'adaptent au

travail des diminués physiques, par exemple
accorder aux patrons qui consentent à les employer
une part des taxes d'apprentissage qui compenseraient

la sous-production inévitable... Belle œuvre

et beaux projets auxquels nous souhaitons

une complète réussite.

J'ai été amenée à m'intéresser à cette Ligue
et à étudier son activité par tout ce que j'ai
entendu dire de la secrétaire générale, M"e Fouché,

par une infirmière qui l'a soignée à Montana.
Atteinte dès l'âge de seize ans par la tuberculose

osseuse, forcée de renoncer aux études de médecine

qu'elle projetait, se soignant à Berck, ou à

Leysin, ou à Montana, sa nature généreuse la

porta tout naturellement à s'occuper du sort de

ses compagnons de misère. Elle pense que le

secret de la vie, c'est de l'accepter. Katherine
Mansfield l'a dit aussi: « Discutez la vie tant

que vous voudrez, mais d'abord acceptez-la.»
Sachant de quoi est faite la souffrance des malades,

connaissant l'immobilité du corps attaché à

une planche, l'isolement, l'inutilité des jours, elle
a commencé une œuvre très belle d'encouragement

et d'éducation. Pour réveiller le goût de la
vie chez les allongés, elle les groupe, leur aide à

reprendre les études interrompues ou à en

commencer de nouvelles, elle utilise les forces
spirituelles et intellectuelles des malades les mieux
doués pour le plus grand bien de tous. Partout
où elle passe, soit dans ses périodes de meilleure
santé, soit quand la maladie la reprend, elle
galvanise des êtres diminués physiquement qui, sous

son impulsion, fondent des groupes d'étude ou de

discussion, s'instruisent les uns les autres, et se

cotisent parfois pour faire venir un instituteur!
Bientôt, en France, l'Etat s'en mêla et envoya
des professeurs. Des « Amicales » de malades se

sont créées, dont les membres s'entr'aident et se

réconfortent.
Une fois, vêtue comme une toute pauvre femme,

M''e Fouché se fit soigner dans un sanatorium

populaire pour se rendre compte des
conditions de vie et des soins qu'y recevaient les

malades. Elle a fait en outre, dans toute la
France, des tournées de conférences dont le produit

a alimenté son œuvre. La première association

de malades a été créée par elle à Berck-sur-
Mer (Pas-de-Calais) ; il y en a maintenant dans

beaucoup de sanatoria et cliniques de France!,
et le premier groupement suisse, si je suis bien

renseignée, aurait vu le jour à Montana. L'idée
de M"e Fouché, c'est que les malades doivent
sortir de l'apathie intellectuelle où les plonge la
maladie par leur propre effort, par ce qu'on a

appelé « les moyens du bord », et non pas par
des initiatives partant exclusivement du monde
des bien portants.

Intelligente, gaie, vivante et douée d'un talent

d'organisation bien précieux, elle écrit d'une façon

remarquable. J'ai sous les yeux des pages écrites

pour réconforter « les explorateurs des terres de

douleur», et qui pourraient s'intituler: l'art d'être
heureux quoique malade. Il paraît que M"e Fouché,

qui a écrit aussi de beaux vers, prépare un

livre sur la maladie. Les loisirs de l'écrire ne

lui manqueront pas, hélas! puisqu'aux dernières

nouvelles une rechute du terrible mal la renvoie

à Berck pour quelque temps. Puisse la guérison

la rendre le plus tôt possible à son œuvre parmi
les malades, et à sa besogne de secrétaire!

En guise de conclusion à ces pages disant si

imparfaitement l'admiration que m'a inspirée à

distance M"e Fouché, je citerai ces lignes écrites

par elle un soir où son âme était en veilleuse:

Soir de cafard.
Ma lampe éclaire mal. Elle diffuse une lumière

rouge. Tout est plat, sans relief. Dehors, la neige
tombe, enveloppant le soir d'un manteau de
silence. La pointe des pins laisse glisser son paquet
d'ouate, et c'est comme un grignotement de rats
que cette chute de neige glacée. Mon livre m'ennuie

— un autre m'ennuiera'-t autant.
Il est trop tard pour me mettre an travail. Je

voudrais qu'il soit dix heures pour éteindre, je
voudrais dormir pour oublier.

Pour oublier que des pauvres gens comptent
encore sur moi qui, pour un temps, ne peux plus
rien pour eux. Que j'ai dû lâcher la tâche, alors
qu'elle commençai! à rendre et que je suis
bêtement condamnée à me soigner comme si je
n'avais à penser qu'à moi.

Je suis seule, à mille kilomètres de ma vie.
Je n'ai rien ci attendre de qui que ce soit, et je
dois, pour pouvoir guérir plus vite, m'interdire ce
don direct aux autres qui est ta grande source
de joie.

Mon Dieu, c'est entendu, j'accepte. Mais cela
n'empêche pas que ce soit dur de se sentir
abandonné dans ce froid, trop loin de tout.

Mon Dieu, ma lampe éclaire mal dans mon
âme, ce soir...

(Fragment.) V. Delachaux.

Le droit au travail

nementaux: dans les ministères, 5 o/0 du
personnel; dans l'administration des téléphones,
les manufactures de l'Etat et les hôpitaux^
10 °/o. En revanche, les écoles, les maternités
et les hôpitaux des enfants échappent à ces
restrictions.

11 ne faut pas souhaiter de mal à son
prochain. Mais le jour où une épidémie mettrait
sur les dents le personnel infirmier, ou bien
où une grève arrêterait le fonctionnement du
téléphone... que se passerait-il

Hélas cjue nous sommes loin encore du
règne de la justice et du respect du droit de
chacun

IN MEMORIAM

Le gouvernement italien vient de contingenter

par décret le nombre de femmes qui peuvent

être employés dans les services gouver-

Mme Louis Bonnard
L'Union des Femmes de Nyon est en deuil;

elle vient de perdre un de ses membres des plus
dévoués et attachés.

Mme Bonnard a fait partie de l'Union dès sa

fondation en 1906, et quelques années plus tard
elle est entrée dans le Comité comme vice-présidente

et secrétaire. Les mots ne pourront jamais
exprimer tout ce que Mme Bonnard a été pour
l'Union. Pour nous toutes, elle a été un exemple
d'exactitude, de dévouement et d'abnégation de

soi-même. Ce qui frappait surtout en notre chère

et vénérée amie, c'était l'esprit clair, intelligent et
bienveillant avec lequel elle traitait les différentes
questions. Elle attachait une grande importance à

l'éducation pratique de la jeune fille: membre de
la Commission de surveillance de l'Ecole ménagère,

elle ne manquait jamais de stimuler les élèves

à travailler de leur mieux.
Mme Bonnard aspirait au développement de la

femme dans tous les domaines où celle-ci peut
contribuer au bien de l'humanité en général.

Très féministe, Mme Bonnard fut présidente du

Cliéhê • The Vote »

Une Ingenieure
Miss Kennedy, directrice d'une impartante usine de métallurgie, qui préside depuis

plusieurs années, la Société anglaise des. Femmes, tngéniewes.

Groupe de Nyon pour le Suffrage féminin
pendant plusieurs années. Elle fut aussi une lectrice
convaincue et une abonnée fidèle de ce journal.
Mais ce qui frappait surtout tous ceux qui
aimaient Mme Bonnard, c'était son rayonnement
spirituel, sa sérénité, son grand désir de « servir

» son Maître.
Nous pleurons, mais le souvenir de notre chère

amie nous accompagnera encore longtemps dans
notre travail, et nous savons que ce qu'elle a
semé lèvera en son temps. K. J.

Ce que pensent les enfants de la guerre

et de la paix

Il y a neuf ans que M'le Descceudres (Genève)
a fait une enquête sur ce même sujet. Elle avait
posé à 1119 enfants les questions suivantes:
« Quel effet cela vous fait-il de voir passer les

soldats? A quoi cela vous fait-il penser?... »

Moins connue est l'enquête de M. Max Hébert,
directeur d'école normale en France, qui a

demandé aux élèves de 17 collèges de son pays de

répondre aux questions suivantes : « Vous entendez

dire: «les Allemands et les Boches»; lequel
de ces deux mots vous plaît le mieux? Lequel
•employez-vous le plus souvent? Parle-t-on encore
chez vous de la grande guerre? Qu'entendez-vous
dire à ce sujet? Si une nouvelle guerre éclatait
dans quelques années, que penseriez-vous alors,
•et que feriez-vous? Comment, à votre avis,
pourrait-on empêcher les pays de se battre et régler
•cependant leurs disputes? »

Les réponses de 300 enfants de 9 à 13 ans ont
prouvé combien la guerre mondiale est déjà loin
de nous. La grande majorité repousse le terme
•de «Boche», et ceux qui le préfèrent déclarent

que c'est « parce qu'il est plus expressif ou plus
amusant » Une centaine, à peine, défendrait sans

remords son pays par le moyen des armes. Beaucoup

hésitent entre le sentiment patriotique et un
pacifisme sentimental.

Des enfants interrogés par Alice Descceudres,
le 8 o/o seulement se révèlent nettement antimilitaristes.

Leurs réponses témoignent d'un mélange
de sain patriotisme et de préjugés traditionna-
listes. Cette enquête prouve aussi que la plupart
des jugements enfantins sont formés bien plus

par la rue et la famille, que par la réflexion
personnelle, et que l'école est presque impuissante à

les modifier. Cette constatation est bien faite
pour ébranler la confiance des éducateurs, mais il
«st utile, ^'"i*" r?rl, f",*i" ^-M,no;^j«< tes.limi¬
tes de leur action, afin de chercher à vaincre, par
des moyens nouveaux, les préjugés et les erreurs,
non seulement de leurs élèves, mais de cercles1

plus étendus.

L'exemple de M'le Descceudres et de M. Hébert
a été récemment suivi par deux associations
pacifistes de la Suisse allemande, qui ont cherché,

par le même moyen, à se former une opinion plus
nette de l'idée qu'ont les enfants de la guerre et
de la paix. Les enfants qui ont participé à cette
enquête ont de 13 à 16 ans, appartiennent, dans
leur majorité, aux classes modestes de la société;
le 30 o/o d'entre eux sortent de milieux de
prolétaires; mais il y a également, parmi eux, des
enfants appartenant à la bourgeoisie. Tous les
milieux sont donc représentés, et, de ce fait,
toutes les tendances. La plupart des réponses sont
données par des enfants de l'école primaire, 232

pour toutes. Mais, me disais-je, j'aurai des

enfanls, cela me suffira. »

En Pologne, où elle vécut aux côtés de son
mari une vie mondaine, elle n'eut jamais
d'enfants, mais, hélas! fut souvent malade et

souffrit continuellement d'un malaise moral.
Elle trompe sa soif de maternité en s'occupant
des enfants des autres, fonde une petite école

et espère que ce travail « réagira sainement

sur son cœur trop porté à creuser, analyser
et approfondir ce qu'il sent... »

Mme Pieczinska a vingt-sept ans quand elle

rencontre la doctoresse Clisby, dont on sait
l'influence énorme exercée, peu à peu, et pour
son plus grand bien, sur la jeune femme

mélancolique et désemparée. Elle la guida
dans les chemins de la vie... elle devint
« Molher », la mère spirituelle. En juin 1883,

Emma Pieczinska écrit: « Je suis si heureuse!

Il semble que je n'aie plus rien à demander à

Dieu, même pour mes bien-aimés, tant je sens

qu'il est près d'eux comme de moi. La vie,
le passé, ni l'avenir, ne semblent peser sur
moi plus qu'une feuille de rose. Aucun nuage
d'incertitude, aucune complication de devoirs

n'apparaissent à mes yeux. Il me semble que

ma route est si clairement tracée, belle et
facile. »

Les événements se précipitent. En automne
de cette même année 1883, elle se sépare de

son mari pour toujours, envisageant cette

séparation comme un devoir; revenue en

Suisse, elle prélude à ses études de médecine

en passant ses examens de maturité. La maladie

interrompt momentanément sa vie
d'étudiante, elle fait un séjour aux Etats-Unis chez

la doctoresse Clisby; elle subit une première
attaque de sa maladie des yeux, sa surdité fait
des progrès; elle reprend ses études de
médecine en 1891. La solitude lui pèse <. comme
un plomb » et elle attend avec foi un miracle
qui lui redonnera la joie de vivre. Le miracle
se fit: Emma Pieczinska se lia avec Hélène
de Mülinen de cette amitié bienfaisante à

toutes deux que, seule, interrompit la mort de

Mlle de Mülinen, qui changea leur vie et
décupla leurs puissances d'action.

(A. suivre.) Jeanne Vuilliomenet.

Av^v

Publications reçues
Annuaire des Femmes suisses, 1932-33. XIIIe

vol. Basler Druck u. Verlag Anstalt, Bâle.
5 fr.

Voici le XIIIe volume de l'Annuaire qui vient
de paraître pour rejoindre, dans la partie «

documentation féministe » de nombreuses bibliothèques,

les douze autres qui l'ont précédé. Il revêt,
cette fois, une rohe rouge, et ne manquera pas
d'apporter, comme ses frères, une riche moisson
de renseignements utiles à ses lecteurs et
lectrices.

Du «déjà vu»? Sans doute pour ceux et
celles qui ont suivi attentivement les nouvelles
fournies par le Mouvement Féministe et le
Schweizer Frauenblatt, en ne nommant que les

principaux organes suisses de l'activité et des
intérêts des femmes, sans parler non plus des journaux

spéciaux de l'étranger; mais qui donc, de nos
jours, a le temps de tout lire, et combien de nos

pauvres mémoires fatiguées ont-elles présents tel
fait, tel nom, telle société, au moment où ce leur
est nécessaire?

Commode, précieux, point encombrant, net et
clair d'impression et de texte, élégant même avec
ses larges marges qui donnent de l'air à des

sujets tous sérieux,--tel le livre dont nous
voulons, après avoir dit un peu du bien que nous en
pensons, vous offrir un aperçu.

* # *
Mme Leuch, sous le titre Suffrage féminin et

démocratie, passe en revue les dangers qui
menacent les antiques libertés de la Suisse, sous
l'influence des régimes dictatoriaux voisins.
Encore qu'incomplètement appliqué jusqu'ici, puisqu'il

n'y a que des citoyens et point de citoyennes,

— le régime démocratique est à la fois celui
qui convient le mieux à ce pays, et celui dont les
femmes attendent, avec le plus de raison, une

part égale des droits et des responsabilités. Lai

leur accorder, ce serait rajeunir cette vieille
démocratie que d'aucuns rêvent de bousculer
violemment.

Environ trente pages de l'Annuaire sont dédiées
au souvenir de femmes d'élite que 1933 nous a

enlevées: Mpe Boos-Jegher, M'le Eugénie
Dutoit, M/ne Jean-Jacques Gourd, M'le Maria Ta-
bitha Schaffner, M"e Emma Zehnder. Ce furent
de nobles âmes et de vaillantes femmes, dont
l'intelligente activité en divers domaines demeurera

toujours un exemple. Notices et articles,
plus ou moins longs, ont paru sur elles toutes,
mais on relira avec un respect ému ces biographies

dues à la plume de Mimes Glaettli-Graf,
Madeleine Hahn, Jeanne Vuilliomenet, G.
Gerhard, Mathilde Alther. A Genève en particulier,
l'étude si complète de la belle personnalité de
M;™ Gourd par quelqu'un qui l'a bien connue et
beaucoup aimée et admirée rencontrera sûrement

un écho dans bien des cœurs.
Il y a, comme de juste, deux chroniques

suffragistes: l'allemande par Mpe Vischer-Alioth,
la. française par M'le Daeppen, la première sulla

Suisse, la seconde sur le mouvement international,

tandis que Mime de Montet présente, dans

les deux langues, le rapport du Comité de
l'Alliance de Sociétés féminines suisses pour l'exercice

1932-33. Ce sont là des travaux de

récapitulation dont il faut leur être reconnaissantes!,

et qui n'excluent nullement l'intérêt de réflexions
personnelles ou d'activités moins connues, par
exemple dans l'article de M™ Vischer, et dans

le rapport de Mme Glaettli sur l'Office suisse

pour les professions féminines.
Disons encore que Mme Leuch résume à grands
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